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— Ccrtiiinenn'iil, mais jo n'y avais pas 
songé. 

— I.o premier soigneur «le Hoanliassin fut 
M . \io Neuf do la Yallière. Son manoir 
était des plus rustiques: voici la description 
qu'en fait Rameau. " L e manoir était une 
construction massive de poutres superposées 
et qui, assemblées par leurs extrémités, for­
maient les quatre murailles, le tout surmonté 

d'une charpente couverte on bardeaux; à 
cette forte maison était attenant un enclos 
île palissades formées par de gros poteaux 
fichés en terre et réunis par le sommet ; cet 
enclos renfermait la cour et le jardin." 

— Voila un manoir qu'on ne saurait qua­
lifier de luxueux! 

— L e premier colon qui vint se fixer dans 
la région, en 1072, fut Jacques Bourgeois et 
ses deux fils Charles et (iormain. Il fut suivi 
|K>U après par les familles Sire. Girouard, 
Cormier. Arscnaull. Cluasson, Aubin, M i -
gnaut. 

Cette colonie progressa rapidement malgré 
les incursions des Anglais. Hn 1098, elle 
comptait 200 colons et en 1707, 100. Mais 
ce fut surtout après la perte de l 'Acadie, en 
1713, que les Acadiens peuplèrent celte con­
trée. Ainsi, on 1730. il y a un millier de colons 
au fort do la Baie Française; ils s'établissent 
dans dos sites charmants qu'ils baptisent 
de noms jolis: rivière Tint amarre, le hameau 
de Joli-Cœur, le havre do l 'Avocat , le pays 
de Pain-sec. 

— Mais, ils avaient du goùl ces valeureux 
Acadiens; on voi t bien qu'ils descendaient 
de Français. 

— Gonime les Anglais tracassaient cons­
tamment les Acadiens, le mouvement d'émi­
gration s'accentua de telle sorte qu'on 17")"). 
il y avait plus de 5,000 aines dans la région 
de Beaubassin. L'abbé Le Loutre fut l'agoni 
le plus actif do celte émigration; pour le se­
conder, M . de la .lonquière fit occuper mili-
lairemonl la contrée par le chevalier do La 
Corne. Son successeur, M . de Saint-Ours fit 
bâtir les deux forts Oasparoau et Bcauséjour. 
De leur coté les Anglais élevèrent le fort Law­
rence. 

I * fort Gaspareau, situé à la baie Verte, 
était plutôt un dépôt de munitions venanl du 
Canada. Le second, le Fort Heauséjour 
était un pentagone (5 côlés) flanqué d'un 
bastion à chacun de ses angles. De large 
fossés l'entouraient; à l'intérieur, des couloirs 
souterrains revêtus do briques servaient de 
refuge; les remparts, protégés par vingt et un 
canons étaient défendus par 150 homines. 

("est encore l'abbé Le Loutre qui obtint, 
vers 1750, du ministre de Fiance. M . de 
Houille, 50,000 livres pour la construction 
d'immenses digues a Heauséjour, a Chipody et 
à Memrameook. En trois ans, les colons 

avaient ainsi volé à la mer plus de 70.000 
acres de terre. 

— Et dire que ces malheureux colons eu­
rent à peine le temps do recueillir une moisson 
sur ces nouveaux champs, puisqu'ils furent 
déportés en 1755, lors du "grand Dérange­
ment " . 

— Oui! on appelle ainsi "grand Dérange­
ment" l'année où les Acadiens furent injus­
tement volés et dispersés à travers le conti­
nent américain et jusqu'en Europe; ne de­
vrait-on pas plutôt l'appeler l'année do la 
grandi' ignominie des Anglais, car, ils ont là. 
dans leur histoire, une tache qu'ils ne pourront 
jamais effacer. 

— J'aime entendre relire cette page angois­
sante (le l'histoire de ce malheureux peuple. 
Comme, la considération des souffrances de 
notre divin Sauveur nous aide à nous rési­
gner dans l'épreuve, de môme, à l'audition 
du récit des malheurs des colons du beau pays 
d'Evangéline, il me semble que je suis plus 
courageuse pour affronter les orages do la vie. 

— ("est bien, Jeanne, je le félicite; cette 
leçon me servira. Abordons l'année néfaste, 
1755. 

Le triste el fameux Bigot, était tout-puis-
sanl; il volait impunément les colons et les 
réduisait à la misère, (juand il quitta la colo­
nie, il avait une fortune évaluée à 20,000,000 
de livres. Vergor, son infâme complice, 
régnait à Beauséjoiir. Plus de 80 familles 
acadiennes de la région vivaient dans la 
misère quand les magasins du roi regorgeaient 
de provisions envoyées pour les Acadiens: 
Mais Vergor était là et se créait une fortune. 

Cependant, Lawrence, de sinistre mémoire, 
venait d'être nommé lieutenant-gouverneur 
de la Nouvelle-Ecosse. Au printemps do 
1755. par ruse et par force, il s'était emparé 
dos fusils et des barques des gens dos Mines. 
C'était le signe avant-coureur de l'orage. 

En effet, dès le commencement de juin, 
Monckton, à la tète de 2.000 miliciens mel-
I ait le siège devant Boauséjoiir OÙ commandait 
l'inepte Vergor: quatre jours après, ce digne 
émule de Bigot, capitulait. Dans l'acte de 
capitulai ion. une clause concernait les Aca­
diens: elle était ainsi conçue: "Pour les Aca­
diens, comme ils ont été obligés de prendre 
les armes sous peine de perdre la vie. on leur 
pardonnera pour le parti qu'ils viennent de 
prendre". 

A son tour, le fort Gaspareau capitula et 
les Anglais se trouvèrent les maîtres du dis­
trict (le Beaubassin. 

Pauvres Acadiens, ils avaient fui l'oit -
Hoyal et Grand-Pré pour échapper à l'emprise 
des Anglais et les voilà do nouveau sous leurs 
redoutables griffes. 

-— Une garnison anglaise s'installa au fort 
Heauséjour qui devint le fort Cumberland 



L' 0 I S E A 11 B I . E U 9 

Pendant le mois |le juillet, les soldats de 
Monckton parcoururent les villages, désar­
mèrent les Acatliens, et au commencement 
du mois d'août, firent prisonniers un millier 
d'Acadiens dans les environs de Roauscjour: 
les autres s'cnfuirenl dans la profondeur de 
la forêt ou chins l'île Saint-Jean. Du coté de 
( hipody, et de Peliteodiae, les habitants sous 
le commandement de Boishéliert, a t taquè­
rent et tuèrent plusieurs Anglais, qui après 
avoir profané l'église et brûle! les maisons du 
village emmenaient vingt-cinq femmes pri­
sonnières. 

A l'arrivée des renforts anglais, les valeu­
reux défenseurs de leurs droits se rel itèrent 
dans le gouvernement île Québec, à la baie 
des Chaleurs; six ans après (17(11) un officier 
anglais. Mackenzie, tombant à l'improviste 
sur ce poste, lit 38.5 prisonniers qu'il condui­
sit a Halifax. 

L a fuite de ces malheureuses caravanes 
il travers les forêts était jalonnée de croix île 
bois; la faim, la fatigue et le froid tuaient 
les faibles. 

Noël Brassard, riche colon île Petitcodiac, 
vit mourir dans cette fviite désespérée, sa 
vieille mère, sa femme et huit de ses enfants; 
sa sœur perdit aussi tous les siens. La rage 
au cœur, le malheureux Acadien déclara une 
guerre à mort aux Anglais. Pendant cinq 
ans, le soir venu, il se glissait près des fermes 
habitées autrefois par ses compatriotes; un 
coup de feu retentissait et un Anglais lombail 
foudroyé. Sur la crosse de son fusil, il pra­
tiquait une entaille nouvelle à chaque victime: 
il en lit vingt-huit. 

l 'n petit nombre d'Acadiens demeurèrent 
sur l'isthme de Chignectou. En 1760, deux 
cents rirent leur soumission aux Anglais, 
mais ils eurent à subir toutes sortes de vexa-
lions, particulièrement du cêité religieux. 
Quelques missionnaires français, au péril 
de leur vie, allaient de temps en temps les 
visiter et les consoler. 

Mais les Acatliens sont tenaces; aujourd'hui, 
l'ancienne seigneurie tie Pcatibassin compte 
plus tie 2.5,01)0 Acatliens catholiques et fran­
çais toujours! 

EUE DK SALVAIL.  
: o : 

Al ' TRIBUNAL. 
—Kt.es-vous marié ? 

Oui. Monsieur le Président. 
—Qui avez-vous épousé ? 
—Une femme. 
— J e le sais, tuais... 
—Cela n'arrive pas toujours, répond le 

prévenu. Par exemple, ma sœur a épousé 
un homme. 

—Avez-vous îles antécédents? 
—Non, monsieur, je n'ai qu'une sœur. 

L e Coin du Curieux 

C U R I E U S E S C O I N C I D E N C E S 

Tout, dernièrement, pendant la nuit, un 
désastreux incendie anéantissait vingt niai-
sons et obligeait soixante familles a se cher­
cher un nouveau domicile. 

Le jour tpu précéda cette conllagralion. je 
transcrivais les lignes qui suivent, et j 'en 
causais même avec tics amis. 

" J e nie crois pourtant obligé de marquer 
une circonstance qui, peut-être, ne déplaira 
pas aux superstitieux: le sieur Lallemancl 
prenait soin tie faire la carte de notre voyage, 
nommant tous les portages du nom tics saints 
suivant le rang qu'ils ont dans les litanies. 
Il arriva que le portage où nous essuyâmes cet 
incendie (Il s'agit ici d'un feu de forêt qui 
faillit être fatal aux troupes commandées par 
de Troves. d'Iberville et de Sainte-Hélène, 
lors de leur fameuse expédition contre les 
forts anglais de la baie d'Hudson, en 1086). 
échut sans affectation il saint Laurent. (On 
sait que saint Laurent mourut grillé à petit 
feu sur un gril.) 

J e travaillais le 20e du mois d'octobre, 
étant de retour à Québec, a mettre le journal 
de mon voyage au net, lorstpie étant parvenu 
à l'article de cet embrasement, j 'entendis son­
net le tocsin, à cause du feu qui avait pris 
chez les l'i-suliiies, qui brûla en moins d'une 
heure totll leur monastère. 

Ce qui me donne lieu d'avertir le lecteur 
de prendre garde au feu en lisant ce passage, 
s'il en fait la lecture à la chandelle." 

Jugez tie la surprise du narrateur ( L U C ) 
qui demeure près tlu lieu dévasté, lorstpie la 
nuit suivante, il fut témoin de l'incendie. 

Toutefois, il est bien entendu qu'il ne faut 
attacher aucune importance à ces rapproche­
ments. 

A PROPOS D ' A U T R U C H E 

On a dit et répété que l'autruche était s tu-
pide et qu'elle enfouissait sa tête dans le 
sable afin de ne pas voir l'approche tie l'enne­
mi. 

Cari Akelcy, une autorité en matière tie 
chasse en Afrique, affirme que l'autruche est 
un des animaux les plus rusés qui soient et des 
plus difficiles il chasser. 

Le colonel Roosevelt questionna les colons 
établis sur le continent africain aussi bien 
tpie les noirs eux-mêmes, à propos de la pré­
tendue habitude qu'aurait l'autruche de se 
cacher la tête dans le sable; tous affirmèrent 
n'avoir jamais vu cela. La chose n'existerait 
que dans les livres. 
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SAYNETE HISTORIQUE 
A la mémoire de Dollard des Ormeaux. 

PERSONNAGES 

P A U L . — 1 4 ans 
FRANÇOIS.—13 ans 
Louis.—12 ans 
G I L L E S . — 1 2 ans 
M A U R I C E . — 1 4 ans. 
L E P E S É X . — 
L E P E B E 7J. — 

I.ÉONIDAS, roi de Sparte, héros des Tliermo-
pyles. 

ROLAND, le chevalier chrétien, neveu de 
Charlemagne, héros français, aux gestes 
semi-légendaires. 

DOLLARD DES ORMEAUX, notre héros Cana­
dien, tombé au champ d'honneur du Long-
Sault, le 21 mai 1660. 

L ' I f i'.Rois.m:.- Personnage symbolique. Ado­
lescent vêtu d'une tunique grecque rouge, 
bordée d'une frange d'or. Une couronne 
de laurier ceint son front. 

L A PATRIE.—Personnage symbolique. Ado­
lescent vêtu d'une tunique blanche et 
or. Mante de môme teinte. Porte une 
lyre à la main. 
Salle de réception dans un collège. Au 

fond, on voit une scène décorée. Elle repré­
sente une forêt. Aux arbres sont enroulés 
des drapeaux de divers pays, et, ici et là. ran­
gés en faisceau brillent des lances, des épées, 
des fusils. — En dehors de la scène , dans un 
angle de la pièce, sont entassés des chaises et 
des fauteuils, non rangés encore pour la 
représentation du lendemain. On peut faci­
lement se cacher sous ces sièges. Il est 
près de sept heures du soir, un 23 mai. vigile 
de la fête de Dollard. Au lever du rideau, 
quatre garçonnets entrent furtivement dans 
la salle. Ils regardent, examinent, courent 
vivement ici et là. L'un d'eux pousse sou­
dain une exclamation. Il appelle ses cama­
rades. On entoure une table où ont été 
provisoirement déposés, un bouclier grec, 
un olifant (cor) d'ivoire, une épée moyenna-
geuse et un mousquet du X Y I I e siècle. 

S C È N E P R E M I È R E 

PAUL, FRANÇOIS, LOUIS. G I L L E S . 

PAUL.— Enfin!... Nous contemplons les 
trésors dont vient de parler Maurice. 

FRANÇOIS.—Et en plus la scène... Fichtre, 
voyez donc, ça sera chouette la représentation 
de demain en l'honneur de Dollard. ( / / se 
rapproche île l'estrade, mais sexel). 

PAUL.—Voici un bouclier grec! Pour quel 
personnage, donc ? 

GlLLES.—La belle épée!... et très ancienne! 
Louis, important.—Je pense bien! C'est 

probablement celle du chevalier Roland, la 
célèbre Durandal, m'a dit Maurice. 

GlLLES.- -C'est vrai cela, Paul? 
PAUL.—Mais non, mais non, vous êtes 

candides à faire pleurer, mes enfants. D'abord, 
qu'est-ce qu'il en sait, Maurice?... Puis, c'est 
une arme légendaire, Durandal, quand même 
elle aurait ressemblé à celle-ci". 

GILLES.—Ah! . . . j e ne comprends pas beau­
coup ce que tu veux dire. Mais je te crois. 
Tu es toujours le premier en histoire. 

Louis.—Eh bien, moi, je trouve en ce 
moment, qu'il est plus beau de croire que de 
ne pas croire. Tenir entre ses mains l'épée 
d'un beau chevalier comme Roland, songez 
donc! ,1e l'admire moi Roland, je l'aime de 
tout mon cœur!... Il est mort si tristement. 
(Hachant In trie et regardant Paul qui rit.) 
Si tu continues. Paul, j ' a i bien peur que lu 
fasses un athée. Oui, un grand athée. 

PAUL, sifflant doucement. - Pas possible! 
l 'n grand athée! 17/ appuie sur la liaison.) 

FRANÇOIS, gui est revenu pris de la table.— 
Regardez ce mousquet! Dollard a fait le 
coup de feu au l.ong-Sault avec une arme 
pareille. 

Louis.—Qui t'a dit cela? 
FRANÇOIS.—Ca n'est pas malin. Vois l'éti­

quette sur la crosse île l'arme -.(lisant) "Mous­
quet du X Y I I e siècle. Pour le personnage 
de Dollard". J e l'essaie. J e l'essaie. (Il 
rise.) 

PAUL.—Voulez-vous tous laisser ces armes 
en place. Vous êtes idiots, à part d'êt re impru­
dents. Si on allait venir!... Xotis en avons 
assez vu. d'ailleurs, pour gagner notre pari... 
Oui, félicitons-nous, mes amis. Hé! avons-
nous disparu avec habileté de la cour de récréa­
t ion? Avons-nous , en peu de bonds, pénétré 
jusqu'ici ? Vu, île nos yeux vu. les préparatifs, 
de la représentai ion de demain... Ah! Ah! Ah! 
Maurice se croyait seul assez finaud pour 
venir dans cette salle, et cueillir quelques 
tuyaux sur la fête. Eh bien, voilà, notre petit 
exploil vaut maintenant le sien, pas vrai? 

FRANÇOIS.—Oui. Qu'il ose encore nous 
délier! 

Ix>uis.—Ce vantard! 
G I L L E S . — C e fanfaron! 
FRANÇOIS.—Ah! le rodomoni ! 
PAUL.—Allons lui raconter notre succès, 

au petit poseur. 11 blêmira . J e le connais. 
(On entend d cet instant tinter la cloche de la 
chapelle. C'est le nias traditionnel de la vigile 
de Dollard. Les garçonnets s'inclinent, puis 
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demeurent immobiles tant que résonne la cloche.) 
FRANÇOIS .—Vite , vite, main tenant . Noua 

n 'avions pas songé au glas de Dollanl . On 
va s'apercevoir do notre absence. 

P A U L , tout en marchant rers la porte.—Kt 
moi, a ie! aie! qui doit lire à voix haute , le 
eondiat du Loug-Sault . (Comme Paul met 
la main sur la poignée (le la porte, on entend 
pousser arec bruit les verrous, et une roix pro­
nonce au dehors: "Verrouillez bien In parle, 
nus infants, personne ne doit assister à cette 
répétition". lui courant, les yarçonnrts font 
alors rers la sortie de droite. Ils l'entendent se 
fermer bruyamment à son lour. La voir re­
prend. "A vos costumes , maintenant, Xous 
n'avons qu'une heure à nous, ce soir". On per­
çoit des rires, des pas pressés, puis tout t'éloi­
gne et le silence r'gne. Les enfants se regar­
dent, consternés.) 

PAUL .—Bien. Nous voilà dans un joli 
pétrin 1 Enfermés, nous sommes enfermés, 
à double, à triple tour . 

FRANÇOIS .—C'es t gai d 'être ainsi collés 
prisonniers. De tout petits rats dans une 
ratière énorme, voilà ce que nous sommes. 

GILLES . Si nous passions par les fenêtres? 
Lou i s .—Tu es fou, du sixième! Les rats 

que nous sommes en feraient une belle bouil­
lie pour les chats , en embrassant le t rot toir . 

( i i i . L E 8 . - - T u ne me comprends jamais . Il 
y a des escaliers de sauvetage, voyons. 

Louis . Pour qu'on crie au feu Que 
les pompiers s 'amènent, mettent leur nez 
par tout , fassent enquête. . . nous découvrent , 
liens, t u as une sale imagination. 

P A U L , frappant du pied. Louis, ("lilies, 
cessez donc de parler pour ne rien dire. Réflé­
chissez. 

FRANÇOIS .—Vos plans n'ont ni queue ni tête. 
LOUIS, Vexé.—Ils ne sont pas si bêtes, alors. 
PAUL .—Lou i s , si t u répliques encore, je 

t ' a ssomme. 
Louis, en s'éloignanl prudemment. Meur­

trier! 
GILLES, faisant de même. Bourreau! 
P A U L , pensif. Le plus simple serait de 

tout avouer dès que la porte s 'ouvrira. Ah! 
si ce n'était pas le |x're VA 

FRANÇOIS .—Oui , ça sera soigné hein comme 
châ t imen t? Mais que veux-tu ? A la guerre, 
comme à la guerre. Nous sommes ba t tus , 
alors ba t tons en retrai te aussi honorablement 
que possible. 

P A U L . — O n n'est jamais ba t tu , mon |)otit!... 
Essayons encore de nous en tirer. Le père 
X me fait mal aux nerfs, rien que d 'y penser. 
J e ne veux rien lui avouer, .le l ' entends: 
"Encore une brrèche à la discipline, pet i ts 
malheureux, à la sainte discipline!.. ." Pour 
lui, il n 'y a que cela qui compte dans le momie. 
Eh bien, tu sais, moi, je suis de mon siècle, 
foin, foin, de la diwi|))ine! 

FRANÇOIS, r ian t .—Pas si fort. Tu t'enfiè­
vres. Lu fièvre des foins! 

GILLES, dans l'angoisse. Trouve au t r e 
chose. Paul, moi aussi , je crains le père. 

l / ju is . -Poltrons, va! Moi, ça m'est égal 
d 'être puni pourvu que j ' a ie fait le coup. 
Mais, ce qui me fait rager d 'avance, par ex­
emple, c'est le sourire qu 'aura Maurice, en 
apprenant quelle compote nous avons faite 
avec notre projet. 

GILLES .—("es t sa faute, au fond, tout ce 
qui arrive. S'il ne nous avait pas provoqués, 
t rai tés de lâches. 

FRANÇOIS.—Bah! nous n 'avions qu 'à l 'en­
voyer promener. Je n'accuse personne, moi. 

GILLES . -—Paul, mon |>etit Paul, que décides-
tu ? 

P A U L . - D 'abord , je ne décide rien sans 
voir ce que va faire François. Va-t-il flan­
cher à l 'entrée du père? 

FRANÇOIS .—Tu sais bien que non. Suis-je 
un vendu, un t ra î t re , un Judas? On me tuera 
à vos côtés, s'il le faut. 

PAUL .—Assez, assez. Que diriez-vous, 
les amis, d 'a t tendre , cachés derrière ces chai­
ses, là-bas, l 'arrivée de notre maître, le bon 
père Z. Il va se met t re à notre recherche, vous 
pensez bien. 

FRANÇOIS. 11 n ' aura pas l'idée de venir 
jusqu'ici. 

P A U L . — E h bien, alors, nous assisterons 
tranquilles, à la bonne petite répétition an­
noncée... ( 'a me sourit cela, moi, beaucoup, 
beaucoup. 

GlLLES, piteusement.—Si j ' é ternuais tout 
à ' c o u p , Paul . 

PAUL .—Pet i t misérable, si t u te permet­
tais cela, gare! Mais ne m'interrompez plus. 
Le temps presse. Donc, nous demeurerons 
ici jusqu 'à ce que sonne l 'heure du coucher. 
Nous nous glisserons, à la faveur de l 'obscu­
rité, au dortoir. Nous nous coucherons tout 
ronds. Et demain, grande explication, avec 
larmes au père Y qui nous pardonnera, je 
suis sûr. Ce sera la fête de Dollanl . d 'ailleurs. 
Jour d ' impuni té générale. 

FRANÇOIS. Si on ne nous pardonnait pas. 
Après t o u t ? Tu es d 'un optimisme à faire 
frémir. 

PAUL .—Acceptez-vous mon p lan? Oui ou 
n o n ? ("est tout ce qui importe. 

GILLES .—Oui , oui . 
LOUIS, enthousiaste.—Tu me fais penser au 

maréchal Foch. T u as du génie, ma parole. 
FRANÇOIS .- -Maréchal, commandez la ma­

nœuvre! . . . Mais vite, j ' e n t e n d s des pas.. . 
C h u t ! Gilles! Pas de toux, pas de gros sou­
pirs, hein! 

GILLES, chuchotant.—Mon Dieu, mon Dieu, 
t u me marches sur la main, Louis... 

PAUL .—Silence! On ouvre! (Toutes les 
têtes dispara issent.) 

http://iii.LE8.--Tu
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S C È N E II 

LES MKMKS, I.K PKRE X.I.A PATRIE, I/IIKROISMF. 

{Les deux person nnijes symboliques Filtrent 
il'iibiiiil rt se iliriijenl Initiaient vers lu .seine. 
Ils se ylissent nu pied il'im nrlire. Lu Patrie 
sera sur un plan un peu plus itéré, ipiv l'Ilirnïs-
me. Ils attendent le sii/nul ilu pire pour coin-
iiieneir ii jimer.) 

LE PBBH X, parlant <) queUpt'xm dans les cou-
lisses. Non. n'eutrez pas maintenant. Lors­
que le moment sera venu seulement. Surveil­
lez liien la peu le . Ma consigne ne varie pus. 
Aucun auditoire ce soir. Vous entende/.? 
ill pénètre ilnns In salle et s'installe dans un 
fauteuil). A vos rôles, maintenant. Soyez 
naturel, Héroïsme, vous aussi l'nlrie... Tiens, 
je préfère vous voir deviser, avec grâce el 
une pointe d'attendrissement, — tout en vous 
promenant n u i ces arbres sympathiques ci 
ornés, (.a voua a une allure plus antique. 

Patrie, la n nnaissaiice doit vous gonfler 

le cœur, en ce soir du 23 mai, vigile «le la 
Dollard. Héroïsme, votre mémoire se fera 
précise au milieu des ardentes ressouvenauecs 
un peu encline même ii certaines préférences 
Qu'on sente cela dans vos évocations hein? 
Votre tête se redressera comliative et lière... 
Compris? Allez, maintenant. 

là suivre) 

Marie-Claire D A Y E L U T .  

:0: 

B O N S M O T S 

L'ESPRIT DKS AUTRES. 
I.c pluriel de voleur?... l'ardi, on dit un 

voleur, des voleurs... avec un s... 
— Mais non. le pluriel de voleur, c'est 

valise, parce qu'on dit toujours : un voleur... 

des valises (dévalise). 

* * * 
Pour cette fois vous êtes acquitté, 

mais je ne veux plus vous revoir ici. 
—Merci , monsieur, je dirai ça aux gen­

darmes. 
» » » 

Prévenu, quel est votre étal ? 
Triste mon président. 

—.le vous demande ce que vous faites? 
Hélas, je fais le désespoir de ma famille. 

* « « 
Prévenu, je vous invile... 

Si c'est à dîner, monsieur le Président, 
j 'accepte avec plaisir... 

* • • 
L E PRÉVENU .—Je n'étais pas ivre, monsieur 

le juge, j 'étais seulement pris de boisson. 
L E IUÛE .—Ah! c'est différent! j 'allais vous 

condamner :\ un mois île prison: maintenant 
ce sera trente jours. 

A travers l'histoire 
"JE MK SOUVIENS" 

13 mars 11110. — Fondation île In V„m, 'gui. ill la haie 
li 'Il iiitxiin. 
La linic d ' IIudson fut découverte le 2 HOIÏI 1610, par 

Henry Hudson, célèbre navigateur anglais, <|ui a donné 
son nom il la grande nier intérieure du Canada. 

II était parti d'Angleterre sur Disi'oerry, petit navire 
de 5.r» tonnes, avec l'intention de trouver une route 
Vert l'Asie par le nord de l'Amérique, Quand il pénétra 
dans lu grande baie, il se crut en plein océan Pacifique. 
Il se dirigea vers le sud. mais après trois mois de navi­
gation, il constata avec terreur que le rivage remontait 
vers le nord. On passa l'hiver en cet endroit, vivant 
de chasse et de |>êche. Au printemps, il se rembarqua; 
mais les matelots s étant révoltes, snisirent Hudson, le 
jetèrent dans une ehalou|s- avec son jeune lils et sept 
matelots restés lidèles el les abandonnèrent dans les 
environs de l'Ile Charlcton, où ils périrent tous. 

Vers 1IHWÎ, deux trat>curs îles Trois-lïivièrcs, Itadis-
son et Dcsgroseillcrs, s'étaicnl rendus à la baie d'Hud-
son |M»ur y commercer |*nir leur propre compte. Ils 
revinrent à Quélicc A la téle d'une llottille de canots 
chargés du riches fourrures, mais comme ils n'avaient 
DU demandé île permis, le gouverneur lit saisir toutes 
leurs marchandises. Mécontents, nos deux coureurs 
de bois, se rendirent it Boston puis a I/ondrcs, où ils 
organisèrent un voyage de commerce i\ la baie du Nord. 
Ils passèrent l'hiver de UïliS dans un |>ctil fort et. nu 
printemps, retournèrent, en Angleterre avec une riche 
cargaison île iielleteries. 

Ce fut. il la suite de cette cx|>édilinn que île grands 
seigneurs et de riches marchands fondèrent, le 13 mar 
K'70, ta Compagnie de la Haie d'HiHtson, dont les 
premiers gouverneurs furent le prince Kupert, le due 
d'York et lord Churchill. 

Apprenant la chose. Talon chargea Saint-Simon et 
le père Albancl d'aller prendre itossi-ssion, au nom de 
l-ouis X I V . de tout le territoire de la baie d'IIudson. 

Nadissoti et des Groscillers sciant brouillés avec les 
Vnglais. revinrent :\ Quéls-c où ils fondèrent en 1I>X2 

In Compagnie du Nord; ils se rendirent à la baie d'IIud­
son et rap|K>rtèrent une grande quantité de fourrures. 
Mal reçus par de La Barre, nos deux aventuriers pas­
sèrent de nouveau aux Anglais, Ce fut alors ( IOS(j) que 
Denoiivillc chargea le chevalier de Troves d'aller délo­
ger les Anglais des |M>stcs de traite qu'ils avaient éta­
blis i\ la baie d'IIudson. ("est dans cette fameuse 
campagne que s'illustra d'Iberville, de Saint-Hélène, 
de Mnricourt cl plusieurs autres valeureux Canadiens. 
/•» WIIH -Sainl lAtngin. snliint. martyr. 

( 'e fut le soldat lyuigin qui pcrva le coté du divin 
Sauveur. Agé de vingt-cinq ans, très actif et très 
empresse, il se donnait souvent un air alTniré et imiior-
tanl, ce qui provoquait les moqueries de ses sulsmlon-
nés, enr il avait la vue faible et les yeux louches. I j l 
grâce divine agissant, lui tit accomplir une prophétie. 
Il dirigea vivement son cheval vers la croix, et prenant 
sa lance a deux mains, il l'enfonça avec tant de force 
dans le roté droit du Sauveur que la |Miinte traversa 
le cieur et ressortit du côté gauche. Quand il la retira, 
quelques gouttes de sang el d'eau tombèrent sur ses 
yeux et il fut guéri. Touché de rc miracle, Longin re­
connut la divinité de Jésus-Christ et le confessa sans 
craint*'. 

Placé avec d'autres soldnts a la garde du tombeau, 
il fut témoin de la résurrection . et malgré leu scribes et 
les pharisiens, il publia hautement la vérité. 

Il quitta la milice, se fît baptiser, puis prêcha et con­
vertit plusieurs païens au vrai Dieu. 

.Arrêté pendant la persécution, il eut la tête tranché. 
On célèbre sa fête le l ô mars. 
// mars.—Saisie du "Canatlien". 1 

l>' gouverneur Craig, dont on a qualifié l'adminia-

(Suite à la page 16) 
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E X P L O R O N S N O T R E P A Y S 

LES RESSOURCES NATURELLES DU 

Q U E B E C 

—• Que vns-tu me dire, aujourd 'hui , mou 
cher Adélard, sur notre vieille province? 

•—Oh! quelque chose sur sa population. 
— Mais, crois-tu pouvoir m'int.presser avec 

cela ? 
— Essayons. D'après le recensement de 

1921, la province de Quèliec avail une popu­
lation de 2,302,000 âmes, dont les q u a t r e cin­
quièmes étaient canadiens-français. 

— Cela donne ? 
—1,889,000 habi tants , ma chère Pauline, 
— Cependant , j ' a i souvent entendu affirmer 

(pie les Canadiens français formaient un peu­
ple de 3,500,000 individus. 

— C'est exact. Il y a plus d 'un million de 
Canadiens aux Etats-Unis e t les au t res sont 
dissémines dans toutes les provinces du 
t atiada. 

-—Pourrais- tu m'en donner le détai l? 
— Cer ta inement . En commençant par l'est, 

je trouve, toujours d 'après le recensement, de 
1021: Be du Prince-Edouard, 11,971 Cana­
diens français; Nouvelle-Ecosse, 56.(119; Xou-
veau-Brunswiek, 121.111 : Québec. 1,889,277; 
Ontario. 218. 275; Mani toba , 10.038; Saskat­
chewan, 42,152: Alberta, 30,9IS; Colombie-
Bri tannique, 11,240; Yukon. 2 8 1 : Territoire 
du Nord-Ouest , 258; ce qui donne comme 
grand total , 2,451.751. 

— Mais , c'est merveilleux: E t nous étions 
60,000 en 1760! Quelle progression cela 
peut-il donne r? représenter? 

•Supposons qu'il faille 28 années à un 
groupe d ' individus pour doubler, quel sera le 
résul tat après une période semblable six fois 
renouvelée ? 

— Six fois vingt-huit ans donne 108 ans. 
Main tenan t . si dé 1920. je soustrais 1760, 
je t rouve 106; il y a donc 160 ans que nous 
sommes sous la domination anglaise; cela 
sera assez exact, puisqu'il n 'y a qu 'un écar t 
de deux ans. 

— Donc, 60,000 -loniie après 28 ans , 120,-
000; doublons ce dernier nombre et à la 56e 
année, nous aurons 240,000; 28 ans après, soit 
84 ans , nous donnera 480,000; encore 28 ans , 
soit 112 a n s e t nous a t te ignons 960,000. 

— Ça marche ! ça marche ; cont inue! ça 
devient intéressant ! 

— 112 ans plus 28 ans, égalent 140 a n s ; 
doublons la populat ion: 960,000 multiplié 
par 2 donne comme résultat , 1,920,000; 
encore un tour de rouet et nous arr ivons à 
168 ans, terme que nous a t te indrons dans 

deux ans et. nous aurons comme population 
3,840,000 Ames. 

— T o u t :\ l 'heure, tu disais que la popula­
tion canadienne-française du Canada é ta i t 
d 'environ 2,500,000 et qu 'aux Eta ts -Unis il 
y a plus d 'un million îles nôtres, quelques-uns 
pré tendent qu 'on peut dire sans exagération 
1.500,000, cela donne plus que 3,810.000 indi­
vidus d'origine canadienne.française pour 
l 'année 1928. 

— Si il 1926, j ' a jou te 28 ans, cela nie con­
duira à 1954; doublons 3,840,000 et nous 
aurons 7,680,000. 

— Tiens, Adélard, mais de 1954 :\ 1960, il 
n 'y a qu 'un écart de six ans e t cela fera deux 
siècles de dominat ion anglaise. Ces six an­
nées suffiront amplement pour compléter le. 
dernier million, ce qui donnerai t 8,000,000 de 
descendants de Canadiens fiançais. 

— Quelle puissance, n 'est-ce pas Paul ine? 
— Oui! pourvu (pie nous serrions les rangs, 

que nous agissions toujours en patr iotes con­
vaincus e t en chrétiens pra t iquants . 

• 'l 'u as raison Pauline. Ah! le défaut 
mignon de notre race: 

— La jalousie, he in! 
— T u dis juste , Pauline. Sachons donc une 

bonne fois met t re de côté cette étroitesse 
d'esprit qui nous nui t énormément . Combat ­
tons de toutes nos forces, dans notre entou­
rage, ce vilain défaut. Quand un Canadien 
français se distingue, encourageons-le, aidons-
lui. Soyons aussi habiles q u e ceux qui vi­
vent à nos côtés. Nos concitoyens de langue 
anglaise, les Ir landais et même les juifs nous 
donnent souvent des leçons sous ce rappor t . 
Ils encouragent les marchands de leur natio­
nali té; ils saven t se grouper e t met t re de côté 
toute ambit ion personnelle pour faire arriver 
un des leurs dans les élections municipales, 
provinciales ou fédérales. 

Nous Canadiens français, achetons chez des 
marchands canadiens-français; faisons par t ie 
de nos sociétés nat ionales; encourageons les 
banques canadiennes ou les nôtres ont. quelque 
chose à dire; plaçons de préférence nos épar­
gnes dans les maisons canadiennes-françaises 
qui s'occupent de finances et qui sont solide­
ment établies. 

Voilà ce «pie je me proposais de te dire, ma 
chère Pauline, en te parlant de population. 

— La chose en valait la peine, Adélard. 
Garçons et filles, nous allons nous me t t r e à 
l 'œuvre. Il faut «pie tous les Canadiens 
français s 'unissent e t s 'entr 'a ident . Lecteurs 
et lectrices de l 'Oiseau Bleu v o n t se donner la 

(.Suite «1 la page IS) 



JACQUES CARTIER 
Récit du Frère Methodius des K. C. 

Au printempa de ISS4. Jacqun < artier, habile n ivtgalt ,n. q u l l l r 
Saint-Mak> hi.uh.- . avec deux i-aiaacaux. pour aller en Amérique, • 
la découverte de nouvelle* terre»- La traversée M I courte rt heureuse. 

fàirtier Bsrivt à une riviere voisine de Stailamué (Québec >, qu' i l 
nomnlc Sainte-Crois, en l'honneur de la fète du Jour. H septembre. 
Il laisse deux de se» vaisseaus A l'entrée de cel te riviere et résene 
LIMlRtbLON en lare de Stadutoné. pour monter à Hm hclaga 

D É C O U V R E U R D U C A N A D A 

Cartier explore lea cote» de Terre- N'eu te . traversa* I* golfe du Saint-
t turent et.-au m o l i de juillet, entre dans une ante considerable qu'il 
nomme baie de» Chalrurx. PuU II pénètre dans le baaain detCaspé. 
où II plante une croit portant l'Inscription . VIVE LE ROY DE F R A N C K . 
•*. «un retour II amène deux jeune* sauvages pour Ira faire Instruire. 

la 2 octobre. Cartier arrive a l lochrlaga. où le i sauvage* le 
reçoivent avec enthousiasme. I U lui donnent du poisson et du pain. 
Cartier leur distribue quelque* menu* ubjett. puû il retourne a se* 
barque*. avec le* siens, |>uiir *e reposer. I « s naturels paaaent la nuil 
à dunm-t autour -I- feus de joie. 

Illustrations de N a p . Savant 

rrancoU les. content du premier voyage de ( a r t i e r , l 'autorise à 
repartir le printempa suivant. I * jour de la Pen (cent a. lr hardi Breton 
et son équipage roçnrnut i et reçoivent la benediction de Tèvèque 
dans la cartiedrale de Saint-Mafo. lia partent peu après sur trois eahv 
seaunta C.RAM1K H E R M I N E , la P E T I T E H E R M I N E et L ' E M E R I I I O V 

I * lendemain. Cartier et «a tuile visitent la bourgade d'Ilochclaga 
située près de la montagne. On lui apporte l ' M . n l l l \ s \ . \ ou roi. 
perclu et .de* H » • sur n u l 'Evangile et demande à Dieu 
de aa-faire connaître a cette peuplade. Il ! . - „ . distribue ensuite d e . 
présents qui les r rniphsMuii de bonheur. 

Le* guide* imi ten t Cartier et lea siens a gravir l.i montagne. Du Retournant J Stadutoné, pour y passer l'hiver. Cartier s'arrête a r'tancoia l « r reçoit a *a tour. Cartier qui lui préaente Donnai una. " le 
sommet 11% contemplent le ni vissant panorama qui «'offre .. leur* yritt , m * , c ' * " * n f J u nnrd.ei a l'entrée de laquelle il y a quatre fies roi de (àmad* " ave* neuf de ses sujet*, l a relation de voyage, que 
ta forêt immense ans triples d'automne, les champ* dr mais doré, le " P l r , n " » arbre*.' c V s l aujourd'hui le Saint-Maurice, qui fait la lui fail l e célèbre navigateur, i n t é r e w vivement le roi qui oidonne dr 
lleuve émrraude el ses cascade* argentée». Devant . «• «pet ta* le Cran fti.mde prospcritr dr* | rot* Rivières. Sur la pointe de l 'Ile la plu* conduire lea naturels dâ Stadaconé en Bretagne, afin de les faire instruire 
diose. Cartier s'eirie "C'est un muni Roya l" « « M * dan* lr tlrutr. Cartier plante une MU- glande r ro l i . de* vérité» de la foi chrétienne. 

En I5.T5. trois «or le* d.\ u i i w j r » i m r n u par < artit-r. I<n« de v m 
w i n il .1 l.i N o m i - l l r r un* r. « m l hapli*«'« il.tn-. l.i i ilht-Jralr 
de Saint Malo, le p»ur de Notre-Dame <2S mar* . Cartier est panant 
du chef Dn.-snacona. qui reçoit lr nom de t ian v nls . ru l'honneur du 
•ourrrain dr r-rance. 

lai 1511. Cartier lait un troislèmr voyage en Canada pour > établir 
une colonie. Il remonte le *aint-laurent ave» cinq vaisaeaus jusqu'au 
tap Rouge qu'il nomme Oia*lt-*bourg-Hn>al. Il i o n * t i u i t deut fort*, 
ou il hi tr tne apré* avoir visité le saut Saint 1 oui*. \u printemps 
suivant. >l retourne en Etante 

Cartier meurt dans sort pays natal, le 1er septembre ISS7. à l'Age 
dr M ans. Sa f emme. Catherine de* t.range*, hérite de son manow 
dr I un. M. i. ptè* de Saint Malti. Cartier fui un intrépide in ivigatevi . 
on fervent thretien et un t iai patriote. 

\ ' O T K ' O n p r u l *e p r o c u r e r la t é r i e d e n o t a e i i * eon l ea h i s t o r i q u e * en h u i t c o u l e u r * m r a i s o n d e Sff.ftt ( f r a n c o ) lea c e n l f e u i l l e - a s so r t i e* , ou r e l i é e * en un m a a n i U q u r a l l i u m . 

au p r i s d e 30 « o u - ( f r a n c o ) . K c r i v e s è l ' O I R R A I ? I I L E U . 2»i. m e S a l n l - L a u r e n t . M o n t r e a l . 
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in L ' O I S E A U B L E U 

L ' A R T D U S A C R I F I C E 

J e vois d'ici plusieurs de nies j eunes lec­
teurs me regarder d'un air (''tonné, quelques-
uns avec une pointe de mal ice et. interroger 
cur ieusement : " ( " e s t un ar t , cousine que 
celui du sacrifice, mais fait-il partie des beaux-
a r t s ? A quelle école l ' a p p r e n d r e ? " 

Oui , mes pet i ts cousins et cousines, c'est 
un a r t , j e n 'hési te pas à le répéter puisque 
la définition n'est pas de moi, c 'es t un ar t 
que de savoir faire des sacrifices e t de les 
accompl i r sans que ne paraisse au dehors la 
cont ra in te qu 'on a dû s ' imposer, faisant ces 
ac tes difficiles, bien difficiles parfois à noire 
nature , c o m m e une chose ordinaire, joyeuse­
ment même. Voilà pourquoi si l 'on veut 
devenir maî t re dans cet ar t , il faut aller 
l 'é tudier à l 'école admirable île J é s u s - S a c r e ­
ment , ("est un incomparable professeur 
dans l 'a i l du sacrifice que noire bon J é sus , 
vous le savez, vous, chers enfants , qui, cha ­
que jour , à une heure mat ina le , n 'hési tez 
pas à b raver le sommeil e t le froid, pour 
aller prendre au contact de la b lanche Host ie , 
votre leçon de sacrifice quot idienne. E t ce 
divin M a î t r e , à l 'aurore du ca rême , vous a, 
j ' e n suis sûre, murmuré à l 'oreille quel sera i t , 
durant ce sainl temps, le sacrifice le plus 
agréable à son C œ u r ; sans hésiter vous vous 
ê tes mis résolument à l 'œuvre . 

J ' e n connais qui, aimant beaucoup le cho­
cola t et autres sucreries, ont promis à J é s u s 
de faire, sous ce rapport , une abs t inence 
to ta le ; d 'autres, amis fervents du j eu , se SOnl 
résolus de re t rancher un quart d 'heure de 
leur récréat ion du soir pour aller à l 'église 
faire leur visi te au Sainl Sac rement ou leur 
chemin de c ro ix ; cer ta ines fillettes, passion­
nées de la lecture, ont re t ranché de ce passe-
temps délicieux, la demi-heure qu'el les y 
donnaient après souper, se faisant volontiers 
la remplaçan te de leur maman pour laver 
et ranger la vaisselle. E t que d 'aut res exem­
ples de ce t art magnifique du sacrifice, j e 
pourrais c i ter , e t dans lesquels beaucoup de 

mes gentils cousins e t cousines, — voire le 
malin espiègle du débu t — se reconnaî­
traient ! 

Mais s'il s'en t rouve parmi mes jeunes amis 
qui ne sont pas encore familiarisés avec ce 
grand ar t , j e leur dirai sans hési ter : " M e s 
chers enfants , hâtez-vous de prendre à l 'école 
de Jésus -Euchar i s t i e , vos premières leçons 
de sacrifice, il n 'y a que les premiers pas qui 
cou len t , dans ce t t e voie, et même au point, 
de vue lemporel , ces ac tes de mort i f icat ion, 
de renoncement , vous seront d'une ut i l i té 
indispensable, si ce n'est aujourd 'hui , du moins 
dans l 'avenir . D a n s t ou t e vie, mes pe t i t s 
cousins e t cousines, il y a du renoncement, 
prévu ou volontai re , e t voulons-nous avoi r 
le courage, demain, de regarder en face les 
épreuves, habi tuons-nous dès maintenant , 
à nous renoncer à faire j eûne r nos goûts , 
notre volonté . D'ai l leurs le saint t emps du 
ca rême n'es)-il pas, pour tous les chré t iens , 
un temps essentiellement consacré à la péni ­
t e n c e ? Puis ne l 'oublions pas, mes chers 
oisillons, pour bien connaî t re la valeur d 'une 
Ame, il faut observer , ainsi que le dit l ' i l lus­
tre l .acordaire, si elle rend le son du sacrifice. . . 
Savo i r faire des sacrifices, c'est ê t re ap te à 
remplir la mission quelle qu'elle soil que vous 
assignera la Providence. 

Lisez, c o m m e conclusion à une causer ie , 
un peu sérieuse peut-être mais le temps e s t 
aux réflexions sérieuses - ce jo l i trait que 
Cousine emprunte à la gracieuse revue qu 'el le 
voudrait voir dans chacun de vos bureaux 
écoliers, Le Httlleiin Eucharistique. 

" J u l e s a sept ans, Thérèse en a six. T o u s 
deux sont les aînés d'une famille déjà nom­
breuse ' les can lons de l ' E s t . Leurs parents , 
dignes émules de nos ancêt res de la Nouvel le-
France et des chrét iens des premiers siècles, 
les é lèvent dans l 'obéissance à l ' au tor i té fami­
liale, leur apprenant l 'esprit de sacrifice aussi 
bien (pie les bonnes manières . 

C 'es t le carême. Ju l e s e t T h é r è s e on t pro­
mis à leur mère de ne pas manger de " s u c r e ­
r i e s " pendant ce sa in t temps de péni tence . 
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U n j o u r d e In sema ine sa in te ils sont e n v o y é s 

en c o m m i s s i o n c b e i la v o i s i n e . C e l l e - c i . 

c h a r m é e d e leur gen t i l l esse , leur off re un m o r ­

ceau d e sucre d ' é r a l i l e . L e s d e u x en fan t s 

refusent a i m a b l e m e n t . M a i s , sur î les ins­

t ances r e n o u v e l é e s , ils a c c e p t e n t . 

C o n s c i e n t s d ' a v o i r satisfait à la pol i tesse , 

nos d e u x l i aml i in s s'en r e tournen t c e p e n d a n t 

un peu i n q u i e t s : ils ne v o u d r a i e n t pas m a n ­

q u e r à leur p romesse . 

T h é r è s e à son i d é e , e l l e a r r ê t e .Iules, c r e u ­

se un pet i t t rou dans la te r re à d e m i ge lée et 

presse son pet i t frère d ' y m e t t r e son m o r c e a u 

d e sucre a c o t é d u s ien . Pu i s tous les deux 

r e c o u v r e n t le tout et foulent la t e r r e p o u r ne 

laisser aucune m a r q u e . 

T o u t j o y e u x d e leur b o n n e ac t ion , ils arr i ­

ven t c h e z eux c o n t e n t s d ' a v o i r fait un |K-tit 

sacr i f ice p o u r leur D i e u a v e c la c o n v i c t i o n 

d ' a v o i r é t é fidèles i"> leur e n g a g e m e n t . " 

.Iules et T h é r è s e é ta ien t d e tout j eunes 

e n f a n t s ; ils n 'ont pas eu la pensée d ' a p p o r t e r 

à la ma i son leurs f r iands m o r c e a u x de sucre , 

qu ' i l s a l l i a ien t pu c r o q u e r à l ' aques , pensez-

v o u s , ma i s ils a v a i e n t c o m p r i s q u e l'aire un 

sacrif ice c'est se p r i v e r v o l o n t a i r e m e n t d 'un 

o b j e t . Si d o n c que lques -uns d ' en t r e v o u s 

r e c e v a i e n t , au cours d u c a r ê m e , u n e b o n ­

b o n n i è r e o u au t r e cadeau , sans l ' anéan t i r 

t o t a l e m e n t , n 'es t -ce pas qu ' i l s auron t le 

c o u r a g e d e n ' en point t i r e r par t i a v a n t qu ' a i l 

sonné le j o y e u x A l l e l u i a de i ' à q u e s ! 

C o u s i n e F A U V E T T E . 

Noie. B e a u c o u p d e t r a v a u x l i t t é ra i res nous 

sont a r r ivés . . . Y a-t-il q u e l q u e s r e t a rda t a i r e s 

qu i ne nous aura ient pas e n c o r e ad ressé les 

l e u r s ? Q u ' i l s se rappel lent qu ' i l s le peuven t 

fa i re j u s q u ' a u l"> du m o i s cou ran t . 

( '. V. 

: 0 : 

CORRESPONDANCES 
Sonia, Coeur sanglant. En neine. Marguerite effeuillée. 

Coeur ijtrouvé. Houle île feu, lirunctte aimante. Joséimine, 
HlonàineUe de seize aim. Simple violette, Toto, Future 
Dominicaine, Fée du printemps, liroussailles trrtcg, 
Frimousse, Yîr, Mignonnette, lirunctte aux yeux clair*, 
Cœur fidi-le, Aimée, ht /telle aux bois dormant*. Sortir, 
Jeanne a revu vos manuscrits, mit is il faudra prendre 
patience, car licaucoup sont arrivés avant vous. (Ce­
pendant, si vous désire/, reeevoir auparavant vos gra­
phologies, complétez le montant envoyé précédemment 
pour faire vingt-cinq sous, et envoyez-k* à notre gra­
phologue, en joignant a votre envoi une e n v e l o p e 
timbrée et adressée; indiquez aussi à quelle éjMique 
et sous quel pseudo vous avez demande votre étude 
graphologique. Alors, vous In |*ourrcz recevoir par 
la poste. Bonjour, j»ctites cousines. 

Mlle Cécile H. I** numéro demandé vous a été adres­
sé, vous l'avez reçu? Revenez encore, cousine gentille. 

* * * 
Demienne. Votre charmant billet a fait grand plai­

sir à Cousine qui vous aime bien, elle aussi,vous 

remercie de vos bons souhaits et espère vous retrouver 
souvnt au nid de l'Oiseau Hint qui se fera bien chaud 
pOUf vous abriter. 

* * * 
Moineau égaré. Oui. *T*e filleul du roi (.irolo" se"4 

mis en volume; nous n'êtes pas seul, cher petit ami, à 
souhaiter que ce joli conte soit publié en volume. Au 
ri"voir cordial. * * * 

Mis* lilèal. Je regrette licaucoup d avoir à vous dire 
«nie Sœur Jeanne n'a pas reçu votre mnnus.rit. Il fau­
dra remplir toutes les conditions exigées pour que votre 
écriture soit analysée, ma petite cousine, (toujour. * * * 

L'amie du Henu. Sœur Jeanne n'a pu analyser votre 
manuscrit avant aujourd'hui: tant d'autres vous avaient 
préeédée; on s'exerce à la patience n'est-ce pas, dans 
le domaine de Su-tir Jeanne? Au revoir, cousinette. 

* * * 
l'ilile Hrumtte. II faudra envoyer les dix sous de­

mandés si vous voulez que Sœur Jeanne twtta votre 
graphologie lion jour, petite cousine. * * * 

Adine. Mais oui, vous pouvez encore faire le con­
cours; il ne sera fermé qu'au l'i mars. D'ici là, Courinc 
vous attend, jn-tite amie. 

* * * 
Robert* s, Paulina H. NoeÏÏa 1*. Rotemondt L. Colette 

H, (itrlrutlr I), /sainlle C, Léonard L, Muni aux yeux 
noirs, Aline M, I'm amir de /'Oiseau Bleu, Alfredo, 
Miss T. /{iruse, liruuette eanadieiine-franeaise. Excel­
sior, Heiw Y, Catherine de L L'ose rffeuillie. Sieur Jeanne 
vous a ex|>édié vos graphologies, il y a quelque temps 
déjà. Bonjour à tous. * * * 

Flavieuiic li. Je tiens compte de vos lionnes réponses 
ei verrai ii ce que l'Oiseau Hlia vous soit adressé assez 
tôt pOttf que vous puissiez prendre part au concours. 
Au revoir, eoiisine. * * * 

/'ouhtte C, Adada. Madeliinr L. Marguerite'Mai ic H. 
Annrtlr M, /'anime , (îrrtrnde '/', Lucie. H, Emile M, 
Soeur Jeanne vient justement d'expédier vos études 
graphologiques. Itonjour à tous, 

* * * 
Marie-,/eanne /'. \A- numéro demandé VOUA est adres­

sé; il nous tarde de vous compter au nombre de nos 
fidèles abonnés. Bonjour, cousine. 

* * * 
tnna /*. Je transmets votre demande et souhaite, 

quelle soit exaucée. Quoi qu'il en soit, ce conte, avant 
longtemps, former:» un volume nous !<• liron-
intérêt, n'est-ce pas? 

* * * 
.-Ifij* lecteurs et lectrices. Quelqu'un |>ossèdc-t-îl les 

trois premiers muuéros dans lesquels a commencé de 
paraître " I .c tilleul du roi ( I ro lo"? Si oui. ils oblige-
nuit beaucoup Mlle Irma l'nuliu, Baie de la Trinité, 
< 'muté de Sagueiiav. P. Que. * * * 

.li*.r élevés de l'Académie S.-J. Cousine est toute 
heureuse de vous accueillir au nid de l'Oiseau lilcu, un 
|M 'U comme des petites sieurs, puisque anciennes comme 
actuelles filles de la Vénérable Ni ère liourgeoys sont, 
un peu su'urs. Vous reviendrez, n'est-il pas vrai, 
l>ctites cousines? * * * 

Augélinc A. Merci DOUX vos lionnes félicitations 
et un affect mux au revoir de cousine * * * 

Amie auébécoisc. 4 ' ï .cs Annales de Sainte-Thérèse ' 
-ont publiées à Lisicux, France. Vous pouvez y faire 
inscrire les faveurs revues, en écrivant à la direction 
de ces Annales, Lisicux, France. Bonjour, cousine. 
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ETcho DE. 

f p b ° W , ^ V A c ' Â ^ 

\ 

L A J O U R N É E D ' U N C O L O N 

— Dis donc, Paul, on doit s'ennuyer beau­
coup aux Grèves? 

— S'ennuyer aux Crèves! Mais, tu veux 
rire, Gérard. Je vois bien «pie tu n'y es 
jamais allé. Ecoute un peu: lu vas voir qu'on 
n'a pas le temps de s'ennuyer aux (irèvcs. 

L e malin, à sept heures, les Pères nous 
éveillent en criant: "Benedicamus Domino". 
Nous répondons, eu nous frottant les yeux 
pour les ouvrir: " D c o (iral ias". Ainsi, notre 
première pensée, noire premier mot esl pour 
le bon Dieu. 

Aussitôt éveillés, nous sautons en bas du 
lit. I-es Pères nous pressent... Vile la toi­
lette! Dans une vingtaine de minutes la 
messe va commencer! 

— Allez-vous à la messe tous les malins? 
— Tous les matins. ( iérard, et nous aimons 

cela. D'ailleurs, la chapelle est à quelques 
pas seulement de nos dortoirs. 

— Oh non, ça passe vi te comme tout le 
reste... Au commencement, un séminariste 
nous fait «lire la prière du matin. Puis on 
chante des cantiques. A la fin, après avoir 
communié, nous entendons un petit sermon 
tout court, et nous terminons notre action 
de grâce en priant pour nos parents, nos 
bienfaiteurs et nos amis. 

Après la messe, nous allons déjeuner. L 'ap­
pétit ne manque pas, mais nous avons de 
quoi nous régaler. 

1A2 repas terminé, nous courons vers nos 
colonies. Comme tu sais, les enfants sont 
divisés en cinq groupes distincts. Dans 
chaque groupe, les Pères se liaient d'organiser 
les jeux. Plusieurs colons jouent à la balle 
au camp, d'autres au ballon, d'autres au 
drapeau; les uns vont en chaloupe, les autres 
s'amusent sur le bord de la grève.. . Mais je 
n'en finirais pas d'émunérer tous les plaisirs 
que nous avons h\-bas. Quand nous sommes 

fatigués d'un jeu. nous n'avons qu'à passer 
à un autre... Et quand la grosse Cloche nous 
appelle au bain... 

Vous allez, au bain? 
— Oui, (iérard. El si lu savais comme 

l'eau est bonne et connue la grève est belle! 
Nous pouvons aller loin, 1res loin dans le 
fleuve, et il n'y a pas de danger, D'ailleurs, 
lu sais, il y a toujours des Pères avec nous, 
("est pour cela qu'il n'y a jamais d'accident 
aux Grèves. 

Pestez-vous longtemps au bain? 
I.e bain dure de vingt à vingt-cinq 

minutes. Nous revenons ensuite dans nos 
colonies et nous reprenons nos jeux jusqu'au 
dîner. Au dîner, comme aux autres repas, 
les Pères surveillent pendant que nous man­
geons. Tous les jours après le dîner, le Père 
Savignac distribue des "lunes de miel". A 
ceux qui n'ont, pas d'argent, il donne au 
moins de quoi se sucrer le bec... Jusqu'il deux 
heures, nous nous amusons encore dans nos 
colonies. 

A deux heures, nous nous dirigeons vers 
le parc Champlain, où les équipes «le balle 
au camp s<> disputent le championnat, pen­
dant que d'autres jouent au ballon, s'amusent 
A la glissoire ou entendent raconter de beaux 
«unies. ( eux qui aiment mieux ne pas rester 
au parc Champlain, peuvent sous la direction 
d'un séminariste faire des excursions «lans le 
bois, étudier les sciences dans le grand livre 
de la nature, ou encore aller aux fruits. 

— Aux fruits! Vous allez aux fruits! 

— Oui Gérard. E t je t'assure «pie j ' a ime 
mieux cela que d'aller aux vues animées! 

Il faut revenir du parc Champlain ou du 
bois avant quatre heures et demie, car a 
quatre heures et demie a lieu le deuxième 
bain. 

— Etes-vous obligés d'aller au bain deux 
fois par jour? 
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— Nous n'y sommes pas obligés, mais la 
plupart des colons y vont quand môme, ("est 
si agréable!!! 

Après le bain, les jeux reprennent leur 
entrain dans les colonies, et cela jusqu'au 
chapelet, que nous allons réciter tous ensemble 
au pied du monument du Sacré-*'ii'iir. I m ­
médiatement après, c'est le souper, puis encore 
des courses, des jeux ou des chants... 

Mais j 'oubliais... Chaque jour, nous niions, 
colonie par colonie, faire une petite visite 

semble tOUJOUn venir trop tôt. 
Souvent aussi, pendant la soirée, nous assis­

tons à de beaux feux de joie, à d'agréables 
séances, à d'amusants concerts. Les colonies 
rivalisent d'ardeur: c'est :"i ipii ferait le mieux. 

I«a prière du soir se récite à la chapelle à 
huit heures et demie. Quand elle est finie, 
nous nous groupons tous ensemble au pied 
d'une grande croix, placés sur le haut de la 
grève, et nous chantons l 'Ave Maris Stella. 

Enfin... Bonsoir, les amis, bonsoir!... c'est 

V O I M - I U , Génifd, q u ' o n n'a p a * i 

au Très-Saint-Sacrement. Ici encore un l'ère 
nous accompagne toujours. D'abord, après 
une petite prière, il nous fait chanter un can­
tique, puis il va eu avant de la chapelle, nous 
parle de Jésus caché dans le Tabernacle, 
et nous le propose comme modèle. 

— Jusqu'à quelle heure jouez-vous le soir? 
— Nous jouons tant qu'il fait clair. Quand 

il Commence a faire noir, nous nous groupons 
autour des Pères pour chanter OU pour enten­
dre des histoires... I,a fin de la récréation 

l ï l l i p ' tic s V n n u y c r a u x ( . r e w t ! 

la course vers les dortoirs. On se déshabille à 
la hâte. On prie de nouveau pour les parents, 
les bienfaiteurs et les amis. On donne son 
eccur au bon Dieu, puis... l'on dort. 

Vois-tu, Géra ni. qu'on n'a pas le temps de 
s'ennuyer aux Grèves! 

— J'ai presque envie, l 'aid. d'y aller, moi 
aussi, aux Grèves, l'année prochaine. 

— A la bonne heure, Gérard. Je te souhaite 
d'être avec moi :\ la colonie Saint-Jean. 

Aimé S A I N T - . I K . W . 

LE COIN DU CURIEUX 
L E B L É M A R Q U I S 

\JC. blé Marquis a été créé sur la ferme expé­
rimentale d'Ottawa; c'est un blé bien cana­
dien. 

A 1» dernière exposition internationale 
de Chicago, le blé Marquis a remporté les 
treize prix, y compris le Grand Championnat. 

Sur les vingt-cinq prix accordés pour les 
blés rouges durs du printemps, vingt et un 
sont allés au Marquis, deux au Kitchiner, et 
un nu Rubis, tous ayant vu le jour sur la ferme 
expérimentale d'Ottawa. 

Pour l 'avoine, vingt-huit prix sur un total de 
trente-cinq ont été remportés par le Canada. 

L e Grand Championnat [M>ur l'orge a été 
remporté par le Duckbill d 'Ottawa. 

L A P O P U L A T I O N DC G L O B E 

L e nombre des habitants du globe aug­
mente rapidement. Ainsi, la population mon­
diale qui était de 1,600,(KK),000 âmes en 1920, 
a atteint en 1921, le chiffre de 1,MM.000,000. 
ce qui fait une augmentation de 21,000,000 
d'Ames par année. C'est en Amérique qu'on 
enregistre la plus forte augmentation de la 

population. 

A P R O P O S D E L ' A G E DES B E T E S 

I-e crocodile vivrait 260 ans; la carpe de 
100 à ISO ans: l'aigle, le corbeau et le cygne, 
100; le lion le chameau. 50; le brochct,40; 
le cerf. 30; le loup, le Inruf, le renard, 20; le 
chien de 15 à 25; la poule, 10; le lapin, 8; le 
lièvre, 7. 
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GRAPHOLOGIE 
h'usr >hi I't'riijiml (!. I marinât inn féconde, niais juge­

ment qui a besoin (l'être redressé. Un jieu prêtent i-
e iLse et se fiant trop a ses propres lumières. Kilo est 
affable, généreuse, très serviablc. I/amour-proprc 
est facile à blesser. La volonté manque de directives, 
peut-être parie nue ma sœurette est trop timide pour 
demander conseil à qui de droit. C'est une amie du 
Bien et du Beau. 

• 
Perle d'Orient. Ame délicate, très réservée et dis­

crète, nerveuse et impressionnable. Ksprit pénétrant, 
un peu susceptible, Klle est sympathique, apparem­
ment du moins, ce qui lui canne l'alTeetiou de ceux qui 
l'entourent. Mlle est sérieuse, raisonnable, pour sou 
Age, habituellement satisfaite. La volonté a liesoin 
d'être dirigée, ear elle est un peu faillie. I.n leeture et. 
I:i musique font ses déliées: elle est un peu exagérée 
dans ses manières, elle aime le travail manuel, mais 
les choses intellectuelles lui plaisent doublement. 

Petite Bfttohnû, Don j>etit coeur, aimant, généreux; 
toujours empressée â rendre service. Volonté faillie, 
craignant toujours de déplaire a sou entourage. Un peu 
légère et impatiente; elle manque de méthode et d'ordre 
dans les détails. Très expansive, elle se fait volontiers 
l:i protectrice îles faillies, et saura, si elle cultive ses heu­
reuses dispositions, être dans l'avenir une amie sym­
pathique aux souffrants; qui sait si elle ne se dévouera 
pflfl exclusivement aux œuvres de charité en se consa­
crant à Dieu? 

Mamlotiiui. Caractère un peu inconstant, sérieux 
à ses heures, mais habituellement léger et imprévoyant. 
Heureusement qu'elle a de l'énergie et sait vouloir 
Fermement, mais cette volonté n'est pas toujours 
droite et il est difficile de la faire véder a la raison 
parfois. Klle u île l'ordre, un esprit vif et pénétrant, 
de l'idéalisme, mais combien elle est susceptible et 
portée n In critique! Une grande bienveillance et un 
dévouement qui saura. â l'occasion, s'allirmer, rachètent 
bien des petits défauts. Ma sœurette a une nature 
d'artiste et est très impressionnable. 

• 
|\ inhttt ,U l,i ,mx. Caractère facile qui n e demande 

qu'à être bien dirigé pour faire le bien. Klle a de la 
volonté e t celte volonté se fait quelquefois tyrannique; 
heureusement qu'un cœur affectueux et qui regrette 
aussitôt ses fautes fait oublier ces pelites colères de 
ViowttC qui a Ix-soin pour bien jiortcr son nom de 
corriger certain jtenchant a la susceptibilité. Klle 
manque d'ordre dans les détails e t il lui faut s'habituer 
à avoir une jH-rsouualité bien distincte. 

* 
Minutie. Xornuinttr. Amie de l'Idéal, du Beau et du 

Mien. Ame méditative et rêveuse, vivant pour les 
choses intellectuelles. Klle a lieaueoup d'initiative, 
un esprit pénétrant, mais une humeur un peu changean­
te. Nature d'artiste, elle est très nerveuse et souvent 
distraite: elle voudrait faire plusieurs choses en même 
temps. Klle est économe, discrète, réservée et si elle 
est affectueuse, e l l e n'est pas démonstrative. Klle 
voudrait tout le monde heureux et s'applique il semer 
elle-même de la joie autour d'elle. 

* 
• * 

Petite flirt aux yeux bleus. < araetère un i>eu léger et 
irréfléchi; elle aime (dus les récréations (pie l'étude et 
se préoccupe trop des choses du dehors. 1011e parle 
parfois inconsidérément et regrette ensuite ce qu'un 
manque de réflexion lui a fait dire. H faudrait À ma 
sœurette, plus d'ordre et d'esprit pratique. La lecture 
des Isms auteurs aidera a former son goût et son juge­
ment; surtout, ma chère enfant, évitez le cinéma et 
employez les heureuses disjmsitions que Dieu vous a 
données d'être sympathique et dévouée jK»ur aider vos 

/ , areilta et secourir les malheureux. 

L'amie du tnau. Caractère rêveur et portée à la 
mélancolie, amie des ln*aux paysages, de la musique cl 
de la littérature: l'histoire la charme particulièrement. 
Klle est indécise et portée a abandonner un projet dès 
qu'un succès immédiat ne répond pas a ses espérances; 
il faut être plus énergique, ma sœurette. -Vine délicate 
et sensible, mais qui manque île courage pour les gran­
des lâches de dévouement, l'ourlant, il y a des réserves 
de ce dévouement dans l'âme de ma sœurette qui, avec 
un peu moins de nonchalance et son admirable intui­
tion des âmes pourrait accomplir dans le monde l'œu­
vre de l*a|>otrc. 

Perdue dont VItient. Amie de la solitude et de la 
méditation, esprit vif et pénétrant, a, en quelque sorti-
l'intuition des âmes et les aime avec ce dévoiicrcenr 
en quelque sorte maternel (pli la fait s'intéresser aux 
moindres ressources pour élever ces aines vers le bien. 
Klle a beaucoup d'ordre, un esprit méthodique et un 
jugement éclairé. Un peu vivo et impatiente, elle 
trouve dans une volonté qu'elle s'efforce de rendre éner­
gique, la force de lutter. Cœur affectueux, mais peu 
prodigue de témoignages d'amitié; loyale et empressée 
à rendre service. Idéaliste dans toute la noble expres­
sion du mol et avant des aspirations vera la vie claus­
trale. 

9 

* • 
Primerose, Caractère mi-pondéré, mi-nerveux, ayant 

beaucoup de confiance en soi et ne s'embarrassant pas 
dans les difficultés. Cœur-affectueux, capable de dé­
vouement, ne reculant pas devant les sacrifices quel" 
qu'ils soient et ayant toujours les yeux tournés vers 
1 Idéal divin. Grande franchise cl bienveillance qui 
savent attirer les Ames et les retenir. L'ordre, l'éco­
nomie, le go fit artistique: voilà des qualités que je 
remarque dans cette écriture , avec une volonté bien 
équilibrée. "Droit au but" semble être la devise de 
Primerose dont la générosité et la bienveillance sont 
remarquables l'n peu de malice et un orgueuil qui 
plie rarement metlenl un jieii d'ombre au riant tableau 
précédemment esquissé. Mais qui peut se vanter 
d'être parfait? 

a * 

Bluet tlu Saguenay. l u i tout cas c'est un liluet qui est 
plutôt tranchant, car c'est un caractère droit, loyal 
mais <pii ne supporte p:is la contradiction. Ce carac­
tère est aussi 1res positif, avec une nuance d'idéalisme. 
La lecture, ln musique et les sports forment chez 
Bluol du Saguenay" une intéressante trinité d'amuse­

ments, l'n peu de prétention, beaucoup de générosité, 
de l'activité, de la prudence et de la réflexion sont aussi 

des traits saillants de ce caractère, par ailleurs un peu 
enclin ;\ la rêverie. 

• « 
Catur aimant. Caractère positif, manquant de liai­

son et de méthode dans tout ce (pi'elle fait. Elle a 
besoin d'être dirigée par une main ferme et prudente 
Klle est affectueuse et dévouée, mais il n'y a pas de 
désintéressement vrai dans son affection. I.a piété, 
l'amour du travail, IVm|»êchent de devenir trop roma­
nesque, ce à quoi elle a pourtant des tendances mar­
quées. Klle est inconstante et ne dit jamais entière­
ment toute sa pensée, ("est peut-être parce qu'elle 
est souvent distraite? 

* 
Pierre tl'hùrr. Une petite âme délicate et très impres­

sionnable, un esprit cultivé et ami de l'étude, avec une 
nature d'artiste, mélancolique et rêveuse; voila les 
traits apparents de Pierre d'hiver. Klle aime le Beau, 
l'idéal et n'ambitionne rien d'autre que de faire des 
heureux. Une santé frêle et délicate l'empêche de 
donner la mesure de son cœur dévoué et généreusement 
affectueux. Klle sait souffrir sans se plaindre et une 
fierté native I empêche de laisser deviner ses ennuis, 
ses déceptions. 
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A travers l'histoire 
(Suite de la page ff) 

tration de "règne do la terreur", était arrivé nu Canada 
en 18(17. Militaire cassant et malade mélancolique, il 
voulu! imposer ses volontés A la d i a m i n e élue par le 
pOUplo. mnis il ne put y parvenir. 

I*es dillicultés provenaient d'un vice dans l'organisme 
constitutionnel créé en 1791. I * grand ministre Pitt, 
en divisant le pavs en Hnut et Has-Canada, avait donné 
A chacun une législature locale. "Cette division, di­
sait-il, nous l'eapélOD*, pourra être faite de manière 
A donner A chacun de ci* éléments une grande majorité 
dans sa section... Dans le Has-t'anada. comme les 
résidents sont principalement di-s Canadiens, leur 
assemblée, etc., sera adaptée A leurs coutumes et A 
leurs idées particulières. 

De fait, les Canadiens français furent toujours en 
majorité A la Chambre; mais au jsmvoir législatif et 
au |K)iivoir exécutif les Anglais dominaient. ( In passai! 
une loi A la Chambre et les deux autres pouvoirs refu­
saient de In sanctionner. 

Jusque vers 1805, les choses marchèrent assez bien 
.Survint nlors lu loi îles prisons: il s'ngissnit d'établir 
des n i i i ' " ' - jMiur paver la construction des prisons à 
Montreal et A Québec. Les Anglais voulaient, faire 
prélover les impôts sur les terres qui appartenaient 
toutes, pratiquement, aux Canadiens; les députés fran­
çais soutenaient qu'il fallait plutôt iuqioscr des droits 
sur les marchandises et ils eurent gain de cause. Le 
"(JUCIH-C Mercury" injuria les membres de la Chambre 
A ce sujet, l'ierre Bédard lança h- "Canadien" qui 
ri|Hwtn vivement. 

Craig nrriva sur les entrefaites. Survint la question 
rendre les juges inéligibles puis celle de l'exclusion du 
juif Ezéchicl Hart, élu député des Trois-Kivières. La 
Chambre se prononça en laveur de ces deux lois, mai* 
le conseil exécutif s'y opposa. I / 1 parleincnl fui dis­
sout le 2~ avril 1808, La campagne électorale fut d'une 
violence extrême et le "Canadien" s'en mêla. Craig. 
voyant recommencer les débats sur la qui-slion des ju­
ges et celle du juif Mart, annonça la dissolution de la 
Chambre. L-s élections renvoyèrent A |>cu près h-s 
mêmes députés. La question des juges revint encore 
sur le tapis. Craig annonça la dissolution immédiate 
de la Chambre et le 17 mars |S10. une escouade de 
soldats, ayant A leur tete un magistrat el deux consta­
bles, s'emparèrent de tout le matériel du "Canadien". 
Deux jours après IV-dard, Taschereau, Itlauchet et 
I'iuiprimcur l,cfrançois étaient jetés e i prison. De 
nouvelles élections eurent lieu. Itédard el Hlanehet 
quoique en prison, furent réélus. Craig se trouvant 
dans une impasse hls'ia les deux prisonniers sans pro­
cès. 

Dr.s fcuAlil.Ks. 

Corrc8ix>ndance (suite) 
Jean rr/iin. Vous pouvez vous procurer ces belles 

|w>nsécs du l'ère Kymard A IAX librairie Kucharistù/ue, 
rue Mont-lioi/al est. 11 est mieux île vous abstenir 
d'écrire A cet ancien camarade, puisque vos parents 
ne semblent pas priser cette corrcs|iondancc. Plus que 
leurs enfants, les parents sont prudents et éclairés 
Au revoir, |»otit cousin. * * * 

dinette- aux i/eux noir*. Soeur Jeanne a reçu votre 
innnuscrit, mais vous avez oublié d 'v joindre les dix 
sous demandée; il faudra les envoyer A notre grapholo­
gue, si vous voulez qu'elle analyse votre écriture. * * * 

Primerose, Mundolina, Maria-Assunta, Petite lirr-
tonne, l'erle d'Orient, l'élit flirt aux yeux bleus, l'ierre 
d'hùrr, Viotrltr de /,< ans, liluel du Saguemvj, L'amie 
du Hrau, Coeur aimant. Ilote di l'erigortl (I, l'crtlue dans 
l'Idéal, Mouette normande, Marguerite, Antoine I ' , 
nourront lire leur graphologie dans une autre colonne. 

C. V. 

(Suile de la liage 7) 

main afin de seconder l'action des pro fesse tirs 
(lui reviennent fréquemment sur ee sujet 
pendant les leçons d'histoire et de géographie 
N e craignons pas d'aborder cette question 
dans nos familles et chez nos amis: oui, ache­
tons de préférence chez les marchands cana­
diens-français, encourageons les noires dans 
toutes les sphères: lilté-rature, en achetant cl 
en lisant des volumes canadiens; musique, en 
assistant aux concerts donnés par les nôtres: 
Emma I.ajeunesse (Al l iani ) . Louis Mercier. 
Rodolphe l'Iainondoii. l 'ivsse Pâquin, voilà 
des réputations mondiales et bien canadiennes-
françaises; et pour la fabrication des instru­
ments de musique, les orgues Casavant et le 
piano l 'ratle ne sont pas surpassés sur le 
marché & U témoignage des plus célèbres artis-
tcs.... 

— Voilà bien la plus excellente façon de 

mettre en pratique ce que nous rappelle la 
devise de notre province: "Je me souviens!" 

D u R I V A G E . 

G R A P H O L O G I E 

{Suite) 

Marguerite. Idéaliste, amie du Menu, affectionne In 
solitude parce qu'elle y peùl réfléchir A son gré. le 
converser nvee ses amis favoris, les livres. Intelli­
gence vive el remarquablement assimilât rire, mémoirc 
heurcuse el jugement |Mindéré. Elle est sérieuse cl 
ne voit |ias de la vie que les joies factices. ("i-st lien 
aine douée de lielles qualités et qui saura être heureuse 
où que la Providence l'nppcllc. L'humeur est habituel­
lement gaie, sans exagération; elle est un |»-u hautaine 
et la volonlé, énergique lleaucoup d'ordre et d'es-
prit de suite, une grande impressiimnabiliié et ls-nu-
coup d'amour |Hiur lea pauvres. 

• 

Antoine / ' . Bapril clair, pOaHif, avec un mélange 
d'idéalisme religieux. Un eirur extrêmement généreux. 
(iui voudrait le bonheur partout : il sait se priver pour 
donner ih- la joie aux malheureux. Humeur joviale, 
toujours sntisfaite de son loi. Volonté bien équilibrée, 
dirigés; par un esprit ordonné et méthodique. Amolli 
du vrai et du Heau. L'étude fait ses plus chères déli­
ces et la liltérature n'est pas In moins aimée parmi 
toutes les autres matières. L'imagination est vive, 
mais elle i-sl tempérée par la raison ("est un caractère 
qui saura être constant dans s.-s résolutions, bien qu'il 
soit parfois un |M-U hésitant. 

SOKI-R J K A N N K . 

.Xole.—Telle écriture, let earaet'ere'. C'est M que 
vous dira Sieur Jeanne, notre graphologue, pourvu que 
vous envoyiez, chers enfants, avec dix lignes de VOtri 
écriture el de mire earn position, dix sous en argent ou en 
Umtreê-pottt, Pour rcircvoir votre graphologie par 
courrier postal, il faudra envoyer avec le manuscrit 
vingt-cina sous et en plus une i-nvelop|H- ndrcssec et 
timbrée A 

"SOKnt J E A N N E " 
L'Oùeau Bleu, 

200, rue Saiut-ljanren 



Il L ' O I S E A U B L E U 

Où Aller? Qui Consulter? Quoi Acheter ? 
Ce sont trois ques t ions que se posent journel lement les ache­

teurs consc ienc ieux et tout part icul ièrement ceux qui désirent 
acheter des lapis. 

" L E R O Y A U M E D U T A P I S " 
est tout indiqué. Son ancienneté , sa connaissance approfondie dans 
cette spécial i té , ses re lat ions avec les grands manufacturiers d'An­
gleterre, Ses importat ions directes de 1 Orient. 

Linoléum», Rideaux, Draperie», Store» et Acceuoire». 

F I L I A T R A U L T , Importateur • Spécialiste 
429, Boulevard Saint-Laurent, Montréal. LAncaster 4970 

Concours Mensuels 
RÉPONSES AUX QUESTIONS DE AUX QUESTIONS 

FEVRIER 

1. Le Jubi lé et le C o n g r è s E u c h a r i s t i q u e 
in ternat iona l qui mira l ien à C : • • •. 

2 . V a l e n t i n ( V a l - a n - t e i n t ) . 

3. Il faut écr ire: ".le pars lout de suite 
(et non p a s de tuile) pour m e rendre e h e s v o u s " 

N o u s a v o n s des fél icitai ions s incères à 
adresser à nos j e u n e s l e c t e u r s et lectr ices qui , 
a u n o m b r e d e cent s o i x a n t e - c i n q ont r é p o n d u 
a u dernier c o n c o u r s . S u r ce grand n o m i n e 
d e s o l u t i o n s t rente - t ro i s s e u l e m e n t éta ient 
i n e x a c t e s . Il a d o n c fnllu tirer a u sort e n t r e 
c e n t d ix-sept c o n c u r r e n t s les trois prix m e n ­
s u e l l e m e n t offerts par la S o c i é t é S a i n t - J c n n -
Hnpt i s t e . 

I>cs heureux g a g n a n t s s o n t : 
Ml les l'Htrtii l.apradc, Emir S .-Dame du 

Bon-Conseil. Eaulhampton, Mass. E.-N. 
Georgette Houx, 27, Arc Messe. Quartier 

Mercier, Montréal. 
M. Hodolphe Simnrd, Sainte-Anne, Chicou-

timi, P. Qui. 
il qui n o u s offrons nos f é l i c i ta t ions . N o u s 
e s p é r o n s q u ' u n n o m b r e p o u r le i n o i n s auss i 
cons idérable d e réponses n o u s seront adres sées 
|)our le c o n c o u r s de m a r s q u e v o u s pourrez 
l ire c i - d e s s o u s . I,e sort e s t capr ic i eux parfois , 
m a i s s'il ne favor i se pas t o u s les c o n c u r r e n t s , 
t o u s au m o i n s p e u v e n t avo ir l ' e spérance 
d 'ê tre u n j o u r s e s é lus et puis la sa t i s fac t ion 
d 'avo ir bien travai l lé e t t rava i l l é a v e c s u c c è s 
n'est -c l ic pas pour t o u s u n e in t ére s sante 

Concours Mensuels de 
L ' O I S E A U BLEU 

I M a r s 1920. 

r é c o m p e n s e ? A l ' œ u v r e , d o n c , m e s g e n t i l s 
a m i s . 

C O N C O U R S O E M A R S 

1. Quel a é t é le f o n d a t e u r d e la S o c i é t é 
S a i n t - V i n c e n t -de -Pau l ? 

2 . Corr igez , s'il y a l ieu , les phrases s u i v a n ­
t e s : " L a clef est après la p o r t e " , (e t e n par­
lant d'un enfant d i s s ipé ) 11 est t o u j o u r s 
après m o i " ? 

'A. M o n premier , adject i f d e n o m b r e . 
M o n d e u x rapide , est parfois s o m b r e , 
M o n t o u t , j o u r s d e réflexion 
Revient il c h a q u e s a i s o n ? 

O b s e r v e z bien, en e n v o y a n t v o s réponses , 
les c o n d i t i o n s s u i v a n t e s : 

a) Faire parven ir s e s réponses , a u p lus tard 
pour le 2 2 mars à 

C O N C O U R S M E N S U E L S , 

" L ' O I S E A U B L E U " 

2 0 0 , rue S a i n t - L a u r e n t , M o n t r é a l . 
h) Jo indre il c h a c u n e dés l e t tres — s'il 

s'en t r o u v e p lus ieurs s o u s le m ê m e pli — le 
c o u p o n qui se t r o u v e au bas d e la page 1 6 : 

c) Ecr ire l i s ib lement son n o m et son adresse 
s a n s se s erv i r d e p s e u d o n y m e . 

C O U P O N D ' A B O N N E M E N T 
A L'OISEAU BLEU 

290, rue Saint-Laurent, Montréal 

Ci-inclui I 

pour ont d'abonnement. 

Nom: 

Adrttte: 

A 

A b o n n e m e n t s d é g r o u p e : N e u f a b o n n e ­
m e n t s sont a c c o r d é s pour le prix d e h u i t 
( $ 4 . 0 0 ) , p o u r v u pu ' i l s s o i e n t a d r e s s é s a la 
m ê m e p e r s o n n e . 

I m p r i m é au " D « o l r " , Mont réa l >*&!©«•: I 


